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LES HERBIERS CANTONAUX 
DES CHENES INDIGÈNES EN SUISSE 

 
Avant-propos 

 
Pour beaucoup de personnes, la réalisation d’herbiers est liée 
à l’image surannée du botaniste parcourant inlassablement la 
nature, boîte d’herborisation en bandoulière, pour finalement 
entasser des piles de planches d’herbier dans une cave 
poussiéreuse...  
 
Pourtant, depuis quatre décennies, des dizaines de forestiers 
et intéressés de tous ordres se sont investis et s’investissent 
encore pour collecter et analyser des milliers de feuilles de 
chêne appartenant aux espèces indigènes en Suisse ! Tout 
cela pour améliorer notre connaissance du monde fascinant 
des chênes. Il faut reconnaître que la ressemblance des 
feuilles au sein de ce groupe déconcerte, avec en sus la 
gageure de détecter des formes intermédiaires résultant de 
leurs capacités d’hybridation. Si cette aventure continue sur la 
base d’une clé de détermination très formalisée et de 
techniques d’analyse modernes, c’est qu’elle accompagne un 
défi d’envergure posé aux gestionnaires forestiers : faire 
preuve de proactivité face aux changements climatiques. 
L’exceptionnelle diversité génétique des chênes leur donne en 
effet d’indéniables atouts d’adaptation à favoriser dans la 
pratique journalière. Encore convient-t-il de maîtriser la 
connaissance des paramètres environnementaux favorables à 
chaque espèce de chêne… 
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Résumé 

 
La multiplication d’herbiers construits en respectant les entités cantonales répond à l’objectif d’intégrer 
les paramètres environnementaux, historiques et culturels très divers qui imprègnent la gestion 
forestière à travers la Suisse. L’implication engagée des acteurs de cette gestion a permis la 
constitution d’herbiers cantonaux possédant chacun une originalité incomplètement documentée 
ailleurs. Les découvrir sous forme de présentations très factuelles est l’objectif de ce dossier, avec 
l’espoir que l’aventure continue… 
 

Note 
 

Les documents relatifs à ce dossier, prévu évolutif pour intégrer l’amélioration des connaissances et 
des outils de travail, sont disponibles sur le site www.proquercus.org 
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1. Introduction 
 
L’histoire attribue l’invention des herbiers à un médecin botaniste de Bologne, Luca Ghini (1490-
1556), un passionné de l’enseignement de l’observation des plantes (Findlen 2017). Depuis lors, des 
botanistes ont accumulé sans relâche des échantillons de végétaux enrichissant la connaissance du 
patrimoine naturel. Loin de ralentir le rythme de cette quête de spécimens variés de même espèce, 
les progrès technologiques provoquent au contraire une multiplication des récoltes pour alimenter des 
banques de données permettant d’explorer le fonctionnement du vivant, in fine pour contribuer à gérer 
durablement le patrimoine végétal. 
 
Dans notre conscience collective, aucune autre essence forestière n’a laissé de traces aussi 
significatives que le chêne, probablement parce qu’il est depuis des millénaires un végétal pourvoyeur 
de produits liés à la survie des populations (Bonfils & al. 2005). Pourtant, en raison de la grande 
diversité morphologique des feuilles de chêne, les gestionnaires forestiers de terrain peinent 
aujourd’hui encore à distinguer les espèces et intégrer leurs aptitudes écologiques. 
 
Grâce à l’appui d’autorités forestières cantonales et fédérales conscientes des atouts adaptatifs du 
chêne en période de changements climatiques, la possibilité a été offerte de multiplier la constitution 
d’herbiers cantonaux sous l’égide de l’association proQuercus, organisme se consacrant à la 
promotion du chêne en Suisse (www.proquercus.org). Débutée en 1990, la constitution de ces 
herbiers  constitue la base fondamentale du développement d’une clé de détermination des chênes, 
un outil de travail normalisé valable pour une aire géographique bien délimitée, en l’occurrence celle 
située en Suisse au nord de l’Arc alpin et en Valais (Horisberger 2021a). Caractérisé par des 
influences environnementales et humaines typées, chaque herbier cantonal a enrichi nos 
connaissances par une contribution originale. Pour valoriser scientifiquement ce patrimoine dans des 
conditions de conservation reconnues à la pointe du progrès, l’ensemble des herbiers est déposé en 
un seul lieu, soit au Musée botanique cantonal de Lausanne, lequel, par convention avec chaque 
canton, est en charge de sa gestion.  
 
 

2. L’herbier des chênes du canton de Vaud 
    (16730 feuilles, 5600 rameaux, 790 pédoncules) 
 
21. Contexte 
 
La construction de l’herbier des chênes du canton de Vaud repose sur une conjonction de 
préoccupations très diverses émises dès la fin des années 1970, allant du besoin de construire une 
clé de détermination adaptée aux besoins des forestiers praticiens, jusqu’à la fascination de mieux 
cerner l’exceptionnelle biodiversité liée au chêne, en passant par le désir d’assurer la durabilité des 
populations de chêne ou encore de relancer la tonnellerie en Suisse… Tous ces projets animés par la 
passion de leurs initiants et l’appui persévérant des autorités ont été incontestablement les moteurs 
d’une démarche dont, au départ, personne n’imaginait qu’elle s’inscrirait dans un nouveau défi : 
affronter un possible réchauffement climatique de longue durée… 
 
 

22. Récolte du matériel d’herbier 
 
L’impossibilité très fréquente de prélever des rameaux dans la couronne des 
chênes depuis le sol a imposé l’utilisation d’une carabine pour « cueillir » le 
matériel recherché (fig. 1), soit au moins 2 rameaux et 10 feuilles en bon état 
par arbre. Les prélèvements, effectués sur une grille d’inventaire 
systématique à mailles carrées de 100 ou 400 m de côté selon les cas, ont 
permis de mettre en herbier du matériel issu de près de 2800 arbres répartis 
dans toutes les régions du canton de Vaud. 
        

Fig. 1  Tir des rameaux de chêne par 
Fabienne Duvoisin, forestière-bûcheronne 



 4 

Le choix d’effectuer des récoltes de rameaux sur une grille d’inventaire systématique s’est tout 
naturellement imposé dans un canton où les principales données d’aménagement et de gestion des 
forêts s’empilaient déjà selon des principes identiques, mis progressivement en place depuis 1962 
(Hartmann & al. 2009). Débutée en 1988 sur une grille de relevés d’une placette tous les 400 m, la 
cartographie de la végétation forestière du canton de Vaud offrait déjà des perspectives de mise en 
relation des données stationnelles avec la répartition des différentes espèces de chêne, une condition 
sine qua non pour développer l’outil offrant aux forestiers la possibilité de gérer la bonne espèce au 
bon endroit sur des bases solides (Horisberger & Meylan 2009a). 
 
Une forestière-bûcheronne, F. Duvoisin, a assumé les prélèvements et les opérations de séchage 
sous buvard durant 8 saisons de végétation (juillet-août, 1990-1997), aidée ponctuellement par des 
stagiaires. La description et la mise définitive en herbier ont eu lieu en saison hivernale (2 rameaux, si 
possible avec pédoncules et fruits, et 6 feuilles, dont 1 réservée à des études ultérieures, fig. 2). Des 
problèmes de santé de l’opératrice, notamment un zona déclenché au contact de chenilles de chêne, 
ont mis fin en 1997 à cette phase de travail ayant couvert environ les deux tiers des forêts vaudoises 
recelant des chênes. Accompagné d’une riche documentation photographique, l’herbier originel est 
complété par un herbier informatique (fig. 2). Le tout a été déposé en 2014 au Musée botanique 
cantonal de Lausanne, institution en charge de sa gestion. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Part d’herbier 

Analyse de la pilosité 
sur photo 

Fig. 2  Exemples de documents de l’herbier des chênes du canton de Vaud 

Fiches 
descriptives 
de feuilles 

 de référence 

Analyse de 
la pilosité 
sur photo 
digitale 
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En 2015-2017, près de vingt ans plus tard, le dernier tiers des placettes a été visité dans le but de 
compléter le réseau d’analyse systématique d’un point tous les 400 m (1 point/16 ha), mais sans 
récolte de matériel d’herbier, de manière à couvrir l’ensemble des forêts avec présence de chêne (fig. 
3). La détermination de l’espèce dominante s’est alors effectuée in situ, généralement à l’aide de 
feuilles tombées au sol examinées à la loupe et au microscope de poche, examen complété par 
l’observation à la jumelle des chênes sur pied. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

L’herbier des chênes du canton de Vaud constitue le socle de référence qui a permis l’élaboration 
d’une nouvelle clé de détermination des chênes à partir des travaux de P. Kissling (1980), 
notamment grâce à un réseau d’échantillonnage systématique couvrant l’ensemble du canton, et 
donc tous les milieux favorables à la présence du chêne dans les trois principales régions 
biogéoraphiques concernées (Jura, Plateau, Alpes). La reprise dans le cadre méthodologique 
actuel de toutes les données accumulées au fil des ans a fourni l’essentiel des éléments 
analytiques ayant permis de préciser les liens entre la présence des différentes espèces de chêne 
et le milieu naturel (voir le dossier thématique « Adéquation stationnelle et gestion des espèces de 
chêne indigènes en Suisse » (Horisberger 2021b). 

Fig. 3  Aires des forêts 
et de présence du chêne  
dans le canton de Vaud 
(grille d’inventaire 
systématique à mailles 
carrées de 400 m de côté). 
Document produit à partir de 
la banque de données de 
l’Observatoire de 
l’écosystème forestier du 
canton de Vaud (Horisberger 
& Meylan 2009b).  
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23. Répartition des espèces de chêne 
 
Les données recueillies valent pour l’ensemble des forêts du canton de Vaud sur la base de 1213 
placettes disposées sur un réseau systématique d’une densité de 1 placette/16 ha. Cette base de 
données réunit la totalité des placettes inventoriées contenant au moins 1 chêne de plus de 10 cm de 
diamètre dans un rayon moyen de 11 m. Ce collectif recouvre 19’408 ha, soit environ 18% de la 
surface totale des boisés du canton de Vaud (fig. 4). 
 
 
 
 
 
 
 

Fig. 4  Répartition des placettes de récolte et de détermination des espèces de chêne dans le 
canton de Vaud sur la grille d’inventaire à mailles carrées de 400 m de côté. 
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24. Groupements végétaux 
 
La nomenclature relative aux groupements végétaux utilise la syntaxe développée dans le canton de 
Vaud à l’intention des besoins de la pratique sous forme d’un code de trois chiffres (Clot & Delarze 
2009) : 
- le chiffre des centaines représente une série, par exemple 600 = chênaies, 
- le chiffre des dizaines code une association, par exemple 610 = chênaies buissonnantes (Coronillo-
Quercetum), 
- le chiffre des unités code une sous-association, par exemple 614 = chênaie buissonnante acidophile. 
 
Les associations végétales sont référencées pour l’essentiel selon la nomenclature développée par 
l’Institut fédéral de recherches sur la forêt, la neige et le paysage WSL (Ellenberger & Klötzli 1972), 
bien que codifiée dans un système plus ouvert pour apporter des informations sur les ressemblances 
entre groupements et sur leur statut systématique. Par contre, au niveau des sous-associations 
végétales, elle suit une codification normalisée (troisième chiffre du code) avec une forme centrale 
(mésophile) de l’association autour de laquelle gravitent les codes de huit sous-associations 
correspondant à toutes les combinaisons possibles entre xérophile ou hygrophile et acidophile ou 
basophile (fig. 5). 
 
 

 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
La présentation de la technique de relevé et les documents de travail sont librement accessibles sur le 
site de l’Etat de Vaud www.vd.ch/themes/environnement/forets/la-foret-vaudoise/observatoire-des-
forets/. Le formulaire de relevé phytosociologique recto/verso dédié au tillaies et chênaies figure ci-
dessous à titre d’exemple (fig. 6 et 7), avec description des codes de lecture en bas de formulaire (fig. 
7). 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Fig. 5  Position des codes de sous-associations sur l’écogramme d’humidité et 
de pH du sol dans le système de classification du canton de Vaud.  

http://www.vd.ch/themes/environnement/forets/la-foret-vaudoise/observatoire-des-forets/
http://www.vd.ch/themes/environnement/forets/la-foret-vaudoise/observatoire-des-forets/
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Fig. 6  Exemple de formulaire de relevé de végétation et de diagnostique stationnel : recto du 
formulaire dédié aux tillaies et chênaies 
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Fig. 7  Exemple de formulaire de relevé de végétation et de diagnostique stationnel : verso du 
formulaire dédié aux tillaies et chênaies 
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25. Groupes stationnels de mêmes affinités écologiques 
 
La constitution de groupes stationnels de mêmes affinités écologiques (fig. 8) répond au besoin de 
synthétiser l’ensemble des données jusqu’à un niveau permettant d’orienter efficacement leur 
utilisation pratique. Elle résulte d’une analyse critique :  
- des taux de présence de chacune des espèces de chêne par sous-association végétale,  
- de l’intégration des connaissances acquises en matière de description des stations dans le cadre de 
l’Observatoire de l’écosystème forestier du canton de Vaud, 
- des observations effectuées sur le terrain par les praticiens forestiers. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Fig. 8  Liste des groupements végétaux avec présence de chêne classés par 
groupes stationnels de mêmes affinités écologiques 
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Dans le canton de Vaud, la représentation graphique du taux de présence des espèces de chêne par 
groupe stationnel de mêmes affinités écologiques (fig. 9) illustre la probabilité moyenne de trouver 
chaque espèce de chêne dans chaque groupe. Des apparitions improbables d’espèces au sein d’un 
groupe correspondent dans la quasi-totalité des cas à des diagnostics stationnels reflétant 
insuffisamment la réalité d’une mosaïque locale, à la présence exceptionnelle d’une espèce sans 
explication plausible, un fait récurrent dans la nature, ou encore à une influence humaine, beaucoup 
plus rare qu’imaginé après la longue histoire de survie des sociétés liées au chêne. Ces apparitions 
parasites ne semblent jamais dépasser le seuil de 5% des chênes attribués à un groupe stationnel, 
seuil au-dessous duquel elles n’ont pas été prises en considération dans la représentation graphique. 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
L’analyse de l’adéquation des espèces de chêne aux différents groupes stationnels reflète non 
seulement le lien naturel existant entre espèce et station tel que calculé à partir de l’herbier des 
chênes du canton de Vaud, mais également la longue expérience acquise par les praticiens au cours 
de quarante ans de recherches appliquées, ainsi que l’inclusion depuis une vingtaine d’année d’un 
regard proactif sur l’influence des changements climatiques en cours. Cette influence est estimée 
surtout sensible dans les franges de l’aire stationnelle optimale de chacune des espèces. 

Fig. 9 Taux de présence et adéquation stationnelle des espèces de chêne par groupes de 
placettes de mêmes affinités écologiques dans le canton de Vaud 
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26. Essences accompagnantes 
 
La relation entre la présence des chênes et celle des autres essences forestières apporte une 
perspective complémentaire sur l’identité des peuplements appartenant à chaque groupe stationnel 
définis dans le canton de Vaud (fig.10). Avec seulement 19 placettes de référence, les données du 
groupe 8 doivent être analysée avec précaution, même si elles semblent recouvrir une réalité logique 
pour l’observateur de terrain. Sans perdre de vue que ce panorama est fortement imprégné 
d’influences humaines, quelques informations utiles peuvent cependant être tirées pour appréhender 
le contexte concurrentiel des chênes dans leur aire de leur répartition: 
- les feuillus sont globalement toujours majoritaires par rapport aux résineux dans l’aire de présence 
du chêne, 
- à part le peuplier, confiné dans les stations les plus humides (groupes 1 et 2), toutes les essences 
forestières majeures participent aux mécanismes de concurrence interspécifique, quelle que soit la 
station,  
- bien qu’affectionnant l’humidité, le frêne est une essence accompagnante quasi permanente des 
chênes,  
- la présence affirmée des érables dans les stations très sèches (groupes 7 et 8) est surtout imputable 
à la présence de l’érable à feuilles d’obier et l’érable champêtre, 
- l’épicéa et le sapin reculent nettement dans l’aire de présence des chênes pubescents (groupes 6 à 
8, 
- la présence affirmée des pins (pin sylvestre, pin noir) dans le groupe 7 correspond souvent à 
d’anciens efforts de boisement des terrains maigres. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Fig. 10  Proportions relatives des essences forestières par groupements stationnels étalonnés 
dans le canton de Vaud (voir fig. 8) 
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27. Etat de renouvellement des chênes 
 
L’avenir du chêne dans les ensembles représentés par les groupements stationnels (fig. 8) ne saurait 
être abordé sans rendre compte de l’état actuel de son renouvellement (fig. 11). Les populations de 
chêne des groupes stationnels 1 à 5, lesquels correspondent aux stations traditionnellement propices 
aux forêts de haute futaie, manifestent un considérable déficit en tiges de 8 à 16 cm de diamètre par 
rapport au modèle, de même qu’en volume de petits bois (16-18 cm de diamètre). Par contre, le 
volume des bois moyens et gros (> 28 cm de diamètre) dépasse largement le niveau nécessaire dans 
un régime de production soutenue. Le manque de recrutement de jeunes tiges de chêne dans ces 
groupes 1 à 5 sensés être gérés en respectant un équilibre des classes d’âge (état pérenne) constitue 
en lui-même un très fort signal d’alarme sur l’urgence d’inverser la tendance en faveur du chêne,  
essence reconnue particulièrement adaptée à affronter un réchauffement climatique à long terme 
(Lefèvre & al 2015) ! 
 
Les populations attribuées aux stations du groupe 6, où les chênes du complexe sessile/pubescent 
commencent d’apparaître régulièrement, sont les seules qui manifestent un équilibre global des 
classes de développement. Les populations des groupes 7 et 8 correspondent aux stations les plus 
sèches et sont manifestement encore imprégnées d’une identité de taillis caractérisés par un grand 
nombre de petites tiges (minus) et un fort pourcentage de petits et moyens bois, alors que les gros 
restent rares. 
 

 
 
 
 
 
 
 
Dans un futur annoncé porteur d’une intensification des sécheresses et canicules, leurs effets 
pèseront sur les capacités concurrentielles des différentes essences forestières, notamment au 
niveau de leur fonctionnement hydrique, un domaine où les chênes semblent relativement favorisés 
pour maintenir un potentiel hydrique en deçà d’un seuil dommageable (Cochard et Granier 1999). 
Toutefois, de graves dysfonctionnements ne peuvent être formellement exclus lors de canicules et 
sécheresses répétitives dans des stations à sols très superficiels, une situation encore exceptionnelle 
mais spectaculairement révélée au printemps 2019 à la Chassagne d’Onnens (VD) (fig. 12) et dans la 
forêt des Buis de La Sarraz (VD) où tous les types de chêne du complexe sessile/pubescent ont été 
fragilisés, jusqu’au dépérissement de groupes entiers de chênes. 

Fig. 11  Etat de renouvellement du chêne dans les groupes stationnels de mêmes 
affinités écologiques dans le canton de Vaud 
* Modèle pérenne proposé dans le guide d’aménagement et de gestion des forêts du 
canton de Vaud. Source : Inspection cantonale des forêts du canton de Vaud 2016. 

Fig. 12  Chassagne d’Onnens (VD). Etat sanitaire 
déficient d’une population de chênes du complexe 
sessile/pubescent en été 2019 
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Depuis plus de 40 ans que dure l’histoire de l’herbier des chênes du canton de Vaud, près de 200 
personnes ont été impliquées dans sa réalisation. Impossible d’en faire l’énumération ! Néanmoins, le 
fil rouge du projet a passé par une chaîne de passionné(e)s sans lesquels l’auteur de ce dossier aurait 
risqué maintes fois d’arrêter l’aventure.  
 
 Dans les années 1980, Pascal Kissling, botaniste de l’Institut de Botanique systématique et de 
Géobotanique à l’université de Lausanne et féru de vulgarisation, a su intéresser les forestiers de 
terrain à l’usage d’une clé de détermination des chênes dont il était l’auteur, et les sensibiliser à 
l’exceptionnelle valeur patrimoniale du genre « chêne ». 
 
 Dès le début des huit campagnes de récolte de rameaux de chêne (1990-97), Jean-Pierre Reitz, 
alors conservateur de la nature au Département de l’Agriculture, de l’Industrie et du Commerce du 
canton de Vaud, a trouvé l’essentiel des moyens financiers nécessaires à la récolte annuelle de 
rameaux de chêne, un projet de longue haleine pourtant pas très accrocheur pour les pouvoirs 
publiques… 
 
 Avec enthousiasme et persévérance, Fabienne Duvoisin, forestière-bûcheronne, a assumé durant 
près de huit ans l’essentiel des campagnes estivales de récolte et séchage de rameaux de chêne, 
carabine à l’épaule, suivie fidèlement par son chien porteur de matériel, et souvent assistée de 
stagiaires. Sélection et description des feuilles et rameaux de meilleure qualité et collage sur « parts » 
(planches) d’herbier ont ensuite occupé une partie de ses périodes hivernales. Un consciencieux et 
persévérant « travail de fourmi » qui a fait de l’herbier un modèle parmi tous ceux déposés au Musée 
botanique cantonal de Lausanne, conservateur dixit ! 
 
 Partie prenante à la création de l’herbier dès 1995, puis responsable de la réalisation de la carte de 
végétation du canton de Vaud (80'000 relevés supervisés à ce jour), Micheline Meylan, garde forestier 
auprès de la Direction générale de l’environnement du canton de Vaud, n’a cessé d’amener un regard 
critique et pragmatique sur l’évolution de la clé de détermination des chênes développée à l’intention 
des praticiens, puis de participer à l’intégration des paramètres stationnelles dans l’étude du 
comportement des populations de chêne. Une carrière d’exception encore en cours pour former les 
forestiers au diagnostic stationnel et les motiver à gérer « la bonne espèce au bon endroit », que ce 
soit le chêne ou toute autre essence forestière. 
 
 Sans discontinuer, une succession d’inspecteurs forestiers cantonaux et d’arrondissement, de 
responsables de l’aménagement forestier, d’informaticiens, etc., n’a cessé d’apporter un appui affirmé 
à la réalisation de l’herbier, son analyse et sa valorisation. Une dynamique de continuité exemplaire 
en matière de soutien d’une recherche appliquée. 
 
Que chacun des acteurs de la constitution des herbiers cantonaux en soit profondément remercié ! 
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3. L’herbier des chênes du canton du Valais 
    (3200 feuilles prélevées dans 156 populations) 
 
31. Contexte 
 
La rareté du chêne pubescent dans le canton de Vaud (moins de 2% du matériel mis en herbier) 
laissait ouvertes plusieurs questions relatives aux caractères différentiels de cette espèce richement 
présente en Valais. En 2014, l’intérêt porté au chêne par les milieux forestiers de ce canton a 
contribué au lancement d’un projet de création d’un herbier cantonal, avec le but de mieux 
comprendre les potentialités d’utilisation du chêne dans le domaine de la protection des 
infrastructures, un rôle jusqu’alors souvent joué par le pin sylvestre, essence qui souffre aujourd’hui 
de phénomènes de dépérissement marqués.  
 
Bien connu pour ses populations de chêne au feuillage plus ou moins pubescent, le canton du Valais 
a fourni du matériel d’herbier dont l’intérêt a dépassé toutes les prévisions. Non seulement l’ensemble 
de la gamme des espèces de chêne a pu être documentées, mais il a révélé de manière spectaculaire 
les potentialités d’adaptation des populations aux conditions édaphiques et climatiques locales grâce 
à une modulation des proportions des espèces de chêne du complexe sessile / sessile x pubescent / 
pubescent. Ce constat a permis d’appuyer la thèse du « contrôle écologique de l’hybridation » chez 
les chênes évoqué par divers auteurs (Muller 1952, Benson & al 1967, Hardin 1975). 
 
 

32. Récolte du matériel d’herbier 
 
Fort des expériences acquises dans le canton de Vaud pour développer la clé de détermination 
proQuercus et ses principes d’application, la collecte du matériel d’herbier a été entreprise en Valais 
non sur la base d’un réseau systématique de récolte comme sur sol vaudois, mais par le prélèvement 
de feuilles à portée de main ou d’un coupe-branche au sein de populations judicieusement choisies, 
homogènes sur le plan stationnel et bien réparties à travers le canton (fig. 13). Trois éléments ont 
guidé ce choix : 
- concentration des opérations de récolte du matériel d’herbier pour limiter le coût du projet dans une 
topographie accidentée, 
- étude de la répartition et du comportement des espèces de chêne au niveau des populations, 
- observation d’entités en phase avec le contexte de gestion des forêts. 
Dans un quart des cas, la récolte s’est effectuée à terre lors de la chute automnale des feuilles. Au 
terme du projet, séché, photographié, décrit et analysé, l’herbier sera déposé sous un format ad hoc 
au Musée botanique de Lausanne. 
 

 
 
 

Fig. 13  Carte des populations de chêne analysées dans le canton du Valais 
(état 2020, 156 populations) 
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33. Milieux naturels 
 
Le canton du Valais est caractérisé par une mosaïque de végétation forestière extrêmement complexe 
sous l’influence de facteurs climatiques, géomorphologiques, biologiques, humains et temporels qui 
rendent difficile la description des relations causales entre la présence de la végétation et le milieu 
local (Burnand 1976, Werner 1988, Kienast 2004), d’où l’absence de cartes de végétation pertinentes 
couvrant l’ensemble du canton à une échelle utilisable au niveau local. C’est donc au travers de 
l’influence de paramètres environnementaux majeurs (climat, sols) qu’il convient de chercher un lien 
avec la répartition des forêts riches en chênes. Heureuse conjonction, ce domaine d’étude est bien 
développé dans la culture du vignoble dont l’aire jouxte une partie de ces forêts. De fait, la littérature 
consacrée à la viticulture valaisanne (Letessier & Marion 2007a, 2007b, Pythoud 2007) offre une 
importante contribution dans la compréhension du comportement des populations de chênes, même 
si leur réaction aux composants chimiques des sols est moindre que celle de la vigne, voire 
secondaire. 
 
L’étude de la composition des 156 populations de chêne ayant permis de constituer l’herbier cantonal 
valaisan (fig. 14) révèle une capacité d’adaptation aux climats locaux caractérisés par les facteurs tels 
que la pluviométrie, le foehn, les brises régionales et locales (fig. 15 à 17), ou encore l’insolation. Leur 
influence agit directement sur le niveau des réserves utiles en eau, un paramètre lié à la texture et la 
profondeur des sols. Par contre, la nature proprement dite des roches-mères ne semble jouer qu’un 
rôle secondaire, comme le confirme la littérature forestière (par ex. Bonfils & al 2013). Comme en 
viticulture avec les différents cépages (Zufferey 2017), les effets de l’intégration des facteurs 
environnementaux par les chênes dépassent même souvent ce que suggèrent les modèles à 
disposition, suscitant un questionnement permanent, voire des remises en question inattendues. 
 
 

34. Panorama des particularités régionales 
      des populations de chêne 
 
L’analyse de l’herbier des chênes du canton du Valais est à l’origine de la mise au point d’un indice de 
pilosité calculé par population sur une échelle de 1 à 9. Basé sur l’appréciation de la pilosité du pétiole 
et de la nervure principale, son calcul permet de mettre en évidence l’influence de l’environnement sur 
la composition des populations locales et régionales de chênes (Horisberger 2021a). 
 
Le découpage territorial en 13 secteurs géographiques propose un panorama des principales 
particularités locales et régionales décelées (fig. 14). 
 
1. Secteur plaine alluviale du Bas-Valais 
La quasi totalité de la plaine alluviale du Bas-Valais dispose d’une nappe phréatique élevée favorable 
à la présence du chêne pédonculé, lequel domine pratiquement totalement les quelques populations 
de chêne existantes. Une partie des pédonculés semblent issus de plantations et, à ce titre, ne sont 
pas forcément de race locale. 
 
2. Versants du Bas-Valais, en rive gauche du Rhône 
Un climat de type atlantique, sensible jusqu’à l’amorce du coude de la vallée à Martigny, domine le 
Bas-Valais. La pluviométrie est élevée (> 1000 mm d’eau, fig. 15), de sorte que la concurrence des 
autres essences a limité naturellement la formation de populations dominées par le chêne dans des 
milieux caractérisés par des sols à faible capacité de rétention en eau, souvent superficiels. 
Localement, par ex. dans la région de Monthey et Collombey, l’intervention humaine a favorisé la 
constitution de massifs riches en chênes. Le chêne sessile domine très largement le sessile x 
pubescent, alors que le pubescent n’apparait que très localement dans les milieux les plus arides.  
 
3. Coude de Martigny 
Le coude de la vallée du Rhône à Martigny marque le passage du climat de type atlantique au climat 
de type continental caractéristique du Valais central où la pluviométrie est quasiment deux fois plus 
faible qu’au bord du lac Léman (fig. 15). Les populations de chêne évoluent vers une présence 
nettement marquée du chêne pubescent à côté du sessile x pubescent, mais le chêne sessile reste 
dominant en-dessus de 1000 m d’altitude environ. Si la présence du chêne pubescent n’atteint pas 
des niveaux que laisserait supposer le caractère quasi méditerranéen des Follatères, c’est 
probablement parce que cette zone à forte insolation reste localement à l’abri des brises 
desséchantes de vallée (fig. 16) et du foehn (fig. 17). 
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Fig. 14  Canton du Valais - Carte des populations de chêne étalonnées en fonction 
d’un niveau moyen de pilosité, regroupées par secteurs géographiques 

Fig. 15  Canton du Valais - 
Carte des précipitations 
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4. Bas de la vallée de la Drance 
Dès l’entrée dans la cluse marquant le début de la vallée La Drance, les populations de chêne 
réagissent aux paramètres climatiques plus rudes et aux sols plus profonds qui caractérisent 
globalement les vallées latérales. Des courants frais provenant du massif du Mont-Blanc influencent 
également la partie inférieure du secteur. La pluviométrie dépasse les 1000 mm d’eau par année. Le 
chêne sessile est dominant par rapport au sessile x pubescent, alors que le pubescent n’apparaît que 
dans les milieux particulièrement ensoleillés et arides. 
 

Fig. 17  Intensité du foehn dans le vignoble valaisan (Pythoud 2007) 

Fig. 16  Intensité de la brise ascendante (diurne) dans le vignoble valaisan (Pythoud 2007) 



 19 

5. De Fully à Conthey en rive droite du Rhône 
Le secteur de Fully à Conthey, en rive droite du Rhône, est marqué par une forte présence de chênes 
pubescents sous l’influence d’un climat local caractérisé par une exposition sud-est favorable à une 
insolation élevée dès le début de la journée. Le niveau moyen d’aridité serait probablement plus élevé 
en cas de forte exposition aux brises de vallées (fig. 16) et au foehn (fig. 17), car celui-ci souffle en 
altitude pour passer au-dessus de la chaîne des Muverans. Par ailleurs, dès la sortie de Martigny, la 
pluviométrie diminue rapidement vers l’amont, un phénomène mal représenté par les cartes 
pluviométriques mais bien connu des viticulteurs (communication V. Zufferey).  
 
6. De Charrat à Riddes en rive gauche du Rhône 
Bien que situé au bas d’un versant d’orientation nord-ouest, le secteur de Charrat à Riddes possède 
des populations de chênes globalement identiques au précédent qui lui fait face.  Egalement pauvre 
en pluviométrie, ce secteur subit l’influence desséchante des violentes brises montantes qui 
caractérisent ce secteur par rapport au reste du Valais (Pythoud 2007, fig. 16 et 18). En période  de 
végétation, il bénéficie globalement d’une insolation journalière comparable à son vis-à-vis car 
l’insolation matinale légèrement plus tardive est compensée par celle prolongée de fin de journée. La 
proportion du chêne pubescent dépasse pratiquement toujours celle du sessile x pubescent, alors que 
le sessile reste très discret, même souvent absent localement. 
 

 
 
 
 
 
 
 
7. Sion et environs 
Selon une étude géopédologique des vignobles de ce secteur (Letessier & Marion 2007b), les zones 
occupées par les peuplements riches en chênes se situent comme la plupart des vignes sur des sols 
très profonds, de texture moyenne, sans cailloux (ou peu caillouteux), à très forte réserve en eau 
issus de loess et de formations dolomitiques. Les trois espèces de chêne du complexe 
sessile/pubescent sont pratiquement toujours présentes, codominées par le pubescent et le sessile x 
pubescent, le sessile restant en retrait. Ce secteur offre la particularité d’une étonnante présence de 
chênes pédonculés mélangés avec les autres espèces dans les deux tiers des populations, une 
exception fréquente dans les environs de Vex et Nax. Particulièrement originale, elle fait l’objet d’un 
chapitre à part (chap. 35). 
 

Fig. 18  Vitesses moyennes horaires des stations de mesure 
des vents du réseau Resival en 2006 (Pythoud 2007) 
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8. St-Léonard et environs 
Les principales populations de chêne du secteur de St-Léonard et environs occupent le versant sud-
est de la colline du Châtelard qui culmine à 1272 m d’altitude. Au sein des peuplements riches en 
chênes, le pubescent domine largement le sessile x pubescent jusqu’au sommet du Châtelard, alors 
que le sessile n’est régulièrement présent qu’au-dessous de 800 m d’altitude, probablement en raison 
de sols plus profonds, à meilleure capacité de rétention en eau. Cette large répartition altitudinale des 
chênes se situe au cœur du climat sec, doux et ensoleillé caractérisant le Valais central. Elle confirme 
que « les conditions topographiques des vallées valaisannes engendrent des comportement 
météorologiques bien différents de ceux rencontrés dans les systèmes montagneux à proximité du 
plateau. Certains endroits, bien que situés à des altitudes relativement élevées, ont des hauteurs 
d’eau annuelles bien inférieures aux standards helvétiques » (Pythoud 2007). 
 
9. Sierre et environs 
Bien que connu comme l’endroit le plus sec de Suisse, situé au cœur du climat sec, doux et ensoleillé 
du Valais central, le secteur de Sierre et environs abrite des populations de chêne où la proportion du 
sessile x pubescent dépasse généralement celles du pubescent et du sessile, ces derniers présents à 
parts égales, un ensemble moins marqué qu’attendu au niveau de l’aridité apparente des sols. En fait, 
de manière similaire à ce qui est observé dans le secteur 6 « Sion et environs » en lien avec la 
géopédologie locale, l’influence du Val d’Anniviers sur les populations de chêne se fait sentir jusqu’en 
plaine, mais cependant insuffisamment pour permettre au chêne pédonculé de s’installer. 
 
10. De la forêt de Finges à Tourtemagne 
Le secteur de la forêt de Finges à Tourtemagne se situe toujours dans le cœur du climat du Valais 
central. Il est caractérisé en fond de vallée par des conditions géomorphologiques particulières 
constituées d’alluvions et de nombreuses collines ou éminences issues d’éboulements descendus des 
grandes dalles calcaires du versant droit de la vallée. La proportion des chênes pubescents est 
toujours largement dominante par rapport à celle du sessile x pubescent, alors que le sessile 
n’apparaît que dans des franges stationnelles relativement restreintes, sur les sols les moins bruts, en 
bordure des étangs de Finges (proportion de 20%) ou au haut de la forêt de Finges (Bouthanbrücke, 
alt. 840 m). 
 
11. De Gampel à Viège et environs 
La vallée du Rhône se ressert brusquement entre versants nord et sud, avec un climat devenant plus 
frais. Concurrencée par les autres essences, la présence du chêne régresse nettement. Elle est 
même pratiquement absente sur le versant gauche de la vallée alors qu’en rive droite, encore bien 
ensoleillée et soumise à l’action du foehn, les populations de chênes sont dominées par le sessile x 
pubescent et, dans une moindre mesure, par le pubescent. Cependant, le chêne sessile est toujours 
présent, amorçant une transition vers sa dominance plus en amont. 
 
12. De Viège à Stalden 
Bien que s’enfonçant profondément dans la vallée de la Viège, le secteur de Viège à Stalden est 
marqué par un climat encore très favorable à la présence du chêne, comme d’ailleurs à la viticulture, 
bien davantage que dans les autres vallées latérales de la rive gauche du Rhône. Une faible pluviosité 
et la forte exposition au foehn expliquent probablement cette situation exceptionnelle. Les proportions 
respectives des espèces de chêne ne diffèrent pratiquement pas du secteur de plaine adjacent (de 
Gampel à Viège), même si les conditions d’ensoleillement sont assez différentes. 
 
13. De Viège à Mörel 
Dès la sortie de la zone d’influence climatique de la vallée de la Viège sur la vallée du Rhône, les 
populations de chêne marquent clairement leur entrée dans un climat plus rude à la pluviométrie en 
augmentation. Le sessile devient rapidement majoritaire par rapport au sessile x pubescent, alors que 
le pubescent n’apparait plus que très ponctuellement, une situation identique à celle du secteur des 
versants du Bas-Valais. Aucun groupe de chêne n’a été repéré au-delà du village de Mörel. 
 

 
La dynamique d’adaptation des populations de chêne intègre donc de manière assez clair et logique 
les grands traits d’un climat modelé par la topographie, un constat traduit par la proportion variable 
des espèces de chêne du complexe sessile / sessile x pubescent / pubescent. Cette observation 
basée sur la morphologie du feuillage des chênes anime actuellement un approfondissement des 
connaissances au niveau des mécanismes génétiques et physiologiques impliqués (par ex. Rellstab 
& al 2016a, 2016b, Reutimann 2020a, 2020b). 
 

 



 21 

35. Cohabitation hors norme des espèces de chêne 
 
Le secteur chaud et aride de Sion et environs (secteur 7, voir chap. précédent) présente la 
particularité de disposer d’une majorité de populations de chêne où se côtoient régulièrement et en 
proportions variables toutes les espèces concernées par la clé de détermination proQuercus (Q. 
robur, petraea, petraea x pubescens, pubescens). Ce phénomène, unique dans l’ensemble des 
populations valaisannes analysées, a fait l’objet d’une prospection supplémentaire en juin 2019, après 
consultation approfondie de diverses contributions constituant la documentation relative aux terroirs 
viticoles valaisans (Pythoud 2007, Letessier & Marion 2007a, 2007b), lesquels côtoient régulièrement 
la présence des chênes. 
 
Le principal secteur concerné par la cohabitation hors normes des quatre espèces de chêne est 
pratiquement limité à une seule unité géologique affleurant à ce niveau de la rive gauche du Rhône: la 
zone houillère de la nappe pennique du Briançonnais, avec ses schistes sombres, grès et par endroit 
conglomérats (fig. 19).  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Ces formations sont largement diversifiées par des moraines cristallines et des loess déposés 
irrégulièrement après le retrait des glaces, le tout accompagné de cornieules, brèches dolomitiques et 
gypses. Elles sont bien reconnaissables à leur matrice de sables jaunes (fig. 20). Des éboulis 
superficiels provenant des barres rocheuses qui les dominent sont localement présents (fig. 21), mais 
le socle rocheux est pratiquement invisible.  
 

Fig. 19  Géologie du Val Hérens, avec en particulier la mention de la zone houillère de la 
nappe pennique du Briançonnais (tiré de Letessier & Marion 2007a) 

Fig. 20  Sol typique où se développent 
des populations de chêne composées à 
parts variables de pédonculé, sessile, 
sessile x pubescent et pubescent 

Fig. 21  Couverture locale des 
sols par des éboulis superficiels 
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Ces épais dépôts offrent au développement des racines des chênes un espace pratiquement libre de 
contraintes, sinon celle de la concurrence du système racinaire des arbres voisins en forêt fermée. 
Relativement perméables, ils disposent de réserves élevées en eau, principalement renouvelées par 
des circulations latérales profondes qui assurent une alimentation hydrique sur tout le cycle végétatif, 
permettant notamment à la vigne de se passer d’irrigation quel que soit le climat annuel (Letessier & 
Marion 2007a, 2007b). Une étude française du système racinaire du chêne pédonculé en conditions 
édaphiques non contraignantes a montré qu’il peut se développer latéralement jusqu’à 20 m de l’arbre 
adulte et jusqu’à plus de 4 m en profondeur (Lucot & Bruckert 1992). Il est donc possible d’en 
conclure que, dans un climat aussi chaud et sec que celui du Valais central, le gland de chêne 
pédonculé bénéficiant de conditions favorables au développement de ses pivots racinaires 
(probablement une année à pluviométrie élevée) trouvera une fragile place dans le complexe des 
espèces de chêne colonisant les lieux. 
 
L’observation in situ des populations les plus riches en chênes pédonculés (entre 15 et 30 % du 
nombre total de chênes par population, fig. 22) a révélé l’exceptionnelle originalité de cette 
cohabitation de toutes les espèces de chêne dans la zone houillère du débouché du Val  d’Hérens sur 
la plaine du Rhône. C’est l’unique zone conséquente où ce phénomène a été observé non seulement 
en Valais, mais à notre connaissance dans l’ensemble de la Suisse, à ne pas confondre avec 
l’apparition sporadique de quelques tiges d’une espèce de chêne hors de son contexte stationnel 
habituel ou dans une microstation. La végétation au sol typique des milieux arides et chauds du Valais 
central (fig. 23 et 24) ne laisse pourtant en rien deviner la présence régulière du chêne pédonculé. De 
fait, à l’état isolé, c’est-à-dire sans contrainte au niveau du développement de son système racinaire, 
le chêne pédonculé peut manifester une belle vitalité avec sa capacité de prospecter en profondeur 
plusieurs centaines de m3 de sol (Lucot & Bruckert 1992), ce que confirme la présence isolée de cette 
espèce de chêne au-dessus de pelouses très xérophiles (fig. 25). 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Fig. 22  Localisation et description des populations où cohabitent les chênes pédonculés (PED), 
sessile (SES), sessile x pubescent (SESXPUB) et pubescent (PUB) au débouché du Val d’Hérens sur 
la vallée du Rhône 
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Fig. 23  Nax/Creux de Nax -  Végétation 
xérophile avec Hippocrepis emerus L., Carex 
alba Scop., Carex montana L., Melica 
uniflora Retz., etc. 

Fig 24  Vernamiège/Les Barmes  - 
Chêne pédonculé en compagnie de 
Stipa pennata s. str. ! 

Fig. 25  Vernamiège /Les Barmes – 
Chêne pédonculé isolé, en pleine 
vitalité, sur pelouse xérophile 
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Dans le même secteur, l’état sanitaire du pédonculé se présente différemment en peuplement fermé. 
Dans ce cas, la cohabitation du chêne pédonculé et des chênes du complexe sessile/pubescent 
témoigne de la fragilité du premier (fig. 26 et 27). Selon toute vraisemblance, la succession récente 
d’années caniculaires et sèches s’est répercutée en profondeur sur le système racinaire du chêne 
pédonculé, confirmant des capacités moindres de surmonter physiologiquement les déficits hydriques 
que les espèces du complexe sessile/pubescent. 
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L’herbier des chênes du canton du Valais a permis de prendre la mesure de la plasticité du chêne et 
l’adaptabilité de ses populations en fonction des paramètres environnementaux. L’amélioration des 
connaissances a mis en relief la possibilité de vérifier l’influence commune de nombreux paramètres 
environnementaux sur le vignoble et l’aire de répartition des chênes. Dans les deux domaines, la 
meilleure des connaissances scientifiques devra pourtant toujours composer avec des complexités 
locales pratiquement impossibles à mettre en évidence sans procéder à une investigation 
approfondie et critique des réalités de terrain.  
 

Fig. 26  Nax/Creux de Nax. Chêne 
pédonculé affaibli (gauche), voisin 
immédiat d’un sessile x pubescent 
(droite) 

Fig. 27  Sion/La Crêta – Groupe de chênes 
pédonculés particulièrement dépérissants 
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4. L’herbier des chênes du canton de Genève 
    (930 feuilles prélevées dans 49 populations) 
 
41. Contexte 
 
Connu pour l’évolution rapide de sa végétation suite à l’abandon du régime du taillis ou taillis sous 
futaie après la deuxième guerre mondiale (Werdenberg & Hainard 1989, 2000), le canton de Genève 
pratique depuis quelques années une gestion très active de son patrimoine forestier riche en chênes, 
en particulier pour assurer son rajeunissement et garantir ainsi sa durabilité à long terme. En 2015, le 
Service du paysage et des forêts du canton de Genève a lancé une étude phytosociologique portant 
sur l’identité des forêts de chêne du canton (Delarze 2015). Fort du développement de la clé de 
détermination des chênes sous l’égide de l’association proQuercus (Horisberger 2016, 2020a) et de 
l’expérience acquise dans l’élaboration et l’analyse des herbiers des cantons de Vaud et du Valais 
(voir ci-dessus), le projet de création d’un herbier genevois s’est alors imposé pour préciser l’identité 
des populations de chêne et leur relation avec le milieu.  
  
 

42. Récolte du matériel d’herbier 
 
L’impossibilité d’atteindre aisément la couronne des arbres adultes, même avec un coupe-branche, et 
l’insuffisance de feuilles de qualité susceptibles d’être récoltées à terre en période estivale ont conduit 
à systématiser la récolte des feuilles à l’époque de leur chute, en veillant à sélectionner un matériel de 
la meilleure qualité possible.  
 
La localisation des populations de chêne destinées à fournir le matériel d’herbier (fig. 28) a résulté 
d’un choix opéré par le service forestier du canton de Genève, choix focalisé sur des peuplements 
homogènes riches en chênes couvrant des stations également homogènes ou des mosaïques 
stationnelles clairement identifiables (par ex. terrain plat traversé par un fossé, bas de pente bordé par 
une berge de cours d’eau, etc.). Il s’agit donc d’une collection de populations et non d’un panorama 
exhaustif de l’ensemble des forêts genevoises, objectif qui ne peut être atteint que par un inventaire 
dendrométrique systématique. 
 
Au terme du projet, ce matériel récolté dans 41 populations différentes représentatives de la sylve 
genevoise sera déposé et définitivement conditionné au Musée botanique de Lausanne. 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 

Fig. 28  Localisation des 
populations analysées dans le 
canton de Genève (ronds noirs) 
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43. Milieux naturels 
 
Le canton de Genève jouit d’un climat tempéré de type subocéanique. Il bénéficie actuellement d’une 
température moyenne d’environ 10 à 11o C, avec une pluviométrie variant autour de 950 mm/an, ce 
qui en fait une des régions les plus sèches du Plateau suisse (Theurillat & al 2011), mais loin derrière 
le Valais central et ses 600 mm/an, et même derrière Bâle (840 mm/an) ou encore Schaffhouse (910 
mm/an). 
 
Le canton de Genève dispose depuis 1948 d’une carte phytosociologique couvrant l’ensemble des 
forêts, bien que sa publication ait passablement tardé (Etter & Morier-Genoud 1963, fig. 29). Cette 
contribution visait en particulier l’accompagnement de la restauration des taillis genevois, avec la 
conviction que la végétation forestière du canton de Genève se différenciait nettement de celle du 
reste du Plateau suisse, une approche admise jusque dans les études les plus récentes (Delarze 
2015).  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Si la carte phytosociologique des forêts publiée en 1963 reflète les grands traits géomorphologiques 
du canton de Genève, sa méthode d’élaboration juxtapose des données phytosociologiques à celles 
de faciès forestiers en lien avec la gestion traditionnelle des taillis ou taillis-sous-futaies dominés par 
le chêne. Bien que diverses formes de chênaies paraissant bien établies soient devenues 
emblématiques de la foresterie genevoise, une profonde dérive vers une végétation forestière plus 
mésophile a été constatée suite à l’abandon de la gestion en taillis après la seconde guerre mondiale, 
avec régression des espèces héliophiles (Werdenberg & Hainard 1989, 2000). Pourtant, ce constat 
n’a à ce jour pas été suivi d’une véritable remise en cause de la nomenclature traditionnelle et 
originale des associations forestières genevoises.  

Fig. 29  Carte phytosociologique des forêts du canton de Genève (extraits) 
(Etter & Morier-Genoud 1963) 
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Analysés à l’aide du référentiel utilisé pour déterminer les associations végétales du canton de Vaud 
(Horisberger & Meylan 2009a), référentiel indépendant des faciès forestiers et proche de celui 
d’Ellenberg & Klötzli (1972), les relevés des trois principaux types de chênaie publiés par Etter & 
Morier-Genoud (1963, fig. 30) sont tous attribués à des hêtraies, exception faite de deux relevés 
riches en espèces hydrophiles attribués à des frênaies. Ce constat exprime l’impossibilité pour le 
chêne de dominer naturellement les autres essences, un point de vue corroboré par l’observation du 
comportement concurrentiel des chênes dans les 47 peuplements ayant fourni les feuilles de l’herbier 
du canton de Genève. La présence du hêtre a paru étonnamment régulière, ce que confirme l’atlas de 
la flore du canton de Genève (Theurillat & al 2011) où l’espèce est taxée de « très fréquente ». 
L’extrême rareté de chênes présentant une pubescence accentuée (9 feuilles attribuées à 
l’intermédiaire sessile x pubescent sur un total de 933 feuilles conditionnées en herbier) corrobore 
l’absence de milieux permettant au chêne d’approcher des conditions de concurrence favorables à 
l’installation de chênaies au sens phytosociologique du terme. D’ailleurs, même la charmaie à gaillet 
des bois (Galio silvatici-Carpinetum, E+K 35), théoriquement favorable à l’installation du chêne et 
quasi circonscrite au canton de Genève dans la révision de la classification d’Ellenberg & Klötzli, a été 
reconnue comme un produit de la gestion traditionnelle des forêts en taillis (Keller & al 1998). 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
La diversité stationnelle du canton de Genève est régie par des paramètres géomorphologiques et 
pédologiques semblables à travers la presque totalité du canton, soit des dépôts glaciaires et 
périglaciaires de même composition (Gratier & de Pury 1994). Moraines de fond, dépôts de retrait 
glaciaire, glacio-lacustre et fluvio-glaciaire forment l’essentiel des matériaux déposés, complétés en 
période post-glaciaire par des alluvions et colluvions divers. Le relief hérité de l’époque glaciaire a 
ensuite été modelé en fonction des pentes par l’entraînement des particules vers l’aval, organisant 
ainsi une chaîne de sols divers au fil des processus d’érosion et de décarbonatation des matériaux 
morainiques (fig. 31). Toutefois, le trait dominant des sols forestiers occupés par les massifs 
principaux de chêne reste celui de sols bruns, plus ou moins lessivés, hydromorphes. Ceux-ci 
conditionnent aujourd’hui la distribution d’une végétation forestière peu diversifiée sous le couvert 
arborescent, révélant pourtant une fine diversité de milieux, souvent mieux que l’analyse des sols. 
L’élimination du couvert arborescent provoque une explosion de plantes héliophiles très diverses, dont 
l’emblématique molinie (Molinia arundinacea Schrank). Elles n’apportent toutefois aucun élément 
indicateur supplémentaire concernant l’adéquation stationnelle des chênes dans le canton de Genève. 

Fig. 30  Correspondance entre taxations phytosociologiques des forêts riches en chêne 
selon Etter & Morier-Genoud (1963) et la syntaxe utilisée dans le canton de Vaud 
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44. Répartition et spécificités des types de population de chêne 
 
L’herbier des chênes du canton de Genève apporte une contribution particulièrement remarquable à 
l’amélioration de la compréhension des facteurs microstationnels régissant la répartition respective 
des chênes sessile et pédonculé, exceptionnellement de sessile x pubescent (fig. 32). En effet, une 
majorité des populations étudiées occupe l’aire potentiellement couverte par les groupes stationnels 3 
à 5 de la classification vaudoise (fig. 8 et 9), c’est-à-dire dans la mosaïque des stations où se côtoient 
chênes sessile et pédonculé, avec une présence sylviculturalement problématique du pédonculé s’il 
ne se trouve pas dans son optimum stationnel constamment bien pourvu en eau.  

Fig. 31  Carte des sols du canton de Genève (Gratier & de Pury 1994) 
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En l’absence d’une carte phytosociologique construite à une échelle révélant la fine mosaïque des 
stations, les 47 populations récoltées ont été classées en 4 groupes  représentatifs de la proportion 
des chênes sessile et sessile x pubescent, resp. du pédonculé (fig. 33). Chacun des sites a été décrit 
succinctement sous l’angle géomorphologique, complété avec une analyse pédologique dans les cas 
les plus difficiles à apprécier. Les grandes unités de la carte de végétation d’Etter et Morier-Genoud 
(1963) ont été mentionnées pour comparaison bien qu’elles ne répercutent pas la complexité des 
milieux en raison d’une approche trop généraliste, au surplus influencée par la prise en compte des 
faciès arborescents.  
 
Dans la plupart des cas, la présence affirmée du chêne pédonculé (> 30 % des chênes dans un 
peuplement) est liée à des conditions lui garantissant un approvisionnement en eau conforme à ses 
besoins, au moins en profondeur (berges de cours ou de plan d’eau, bassières, fonds de 
vallonnement, pieds de pente, marais). Une présence du pédonculé inférieure à 30 % peut être 
expliquée pour les mêmes raisons dans environ deux tiers des cas, mais au sein d’une mosaïque plus 
fine et restreinte de stations lui convenant. Le tiers restant n’est pas explicable par l’observation de la 
topographie, la géomorphologie ou la végétation, voire même par des sondages du sol à la tarière 
comme on a pu l’expérimenter à plusieurs reprises. Il concerne le domaine subtil où la répartition des 
chênes pédonculés et sessiles a été probablement réglée au fil du temps par des stress hydriques 
exceptionnels jouant sur la capacité des systèmes racinaires à les tolérer, qu’il s’agisse d’hypoxies 
printanières, mal tolérées par le sessile, ou de déficits hydriques estivaux plus défavorables au 
pédonculé qu’au sessile (Lévy & al 1986, Lévy & al 1999, Lebourgeois & Jabiol 2002). Expérience 
faite, l’observation très attentive du comportement des chênes lors d’aléas climatiques exceptionnels 
permet presque toujours de discerner une relation de cause à effet dans la fragilité des espèces de 
chêne, réduisant de facto la place du hasard dans leur répartition. 
 
En tout état de cause, les incidences d’un réchauffement climatique dans le canton de Genève 
devraient logiquement se manifester par une régression du chêne pédonculé au profit du chêne 
sessile, peut-être avec un mélange plus prononcé de sessile x pubescent, mais sans apparition 
notable de pubescent en raison de la nature des sols, toujours profonds et favorables aux espèces 
plus concurrentielles, surtout si la pluviométrie globale reste stable. 

Fig. 32  Carte des 
populations de chênes 
analysées dans le 
canton de Genève, 
étalonnées en fonction 
de la proportion des 
espèces de chêne 
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45. Remerciements 
 
Ancien responsable de l’aménagement forestier dans le canton de Vaud, actuellement inspecteur 
cantonal des forêts et directeur du Service du paysage et des forêts du canton de Genève, Patrik 
Fouvy porte un regard très pertinent sur les défis posés à la gestion forestière en période de 
changements climatiques. Dans un canton dont l’histoire est imprégnée de celle du chêne et qui, 
depuis plus d’un demi-siècle, connait une profonde mutation de la végétation et des peuplements 
forestiers, il a activement soutenu la constitution d’un herbier des chênes pour faire le point sur l’état 
d’un patrimoine exceptionnellement riche de biodiversité. Sur le terrain, Sébastien Carini, technicien 
forestier au secteur des forêts et arbres isolés, s’est investit sans compter pour choisir les populations 
de chêne à analyser, organiser les journées de récolte de feuilles, tout en motivant d’autres intéressés 
à participer au travail. Une collaboration exemplaire qui mérite une grande reconnaissance en 
attendant le développement du projet d’amélioration des connaissances sur l’adéquation stationnelle 
des différentes espèces de chêne dans le bassin genevois. 

Fig. 33  Analyse des populations de chêne du canton de Genève – Les numéros de type de 
population se réfèrent à la légende de la figure 32 
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5. L’herbier des chênes du canton de Schaffhouse 
    (400 feuilles issues de 21 populations) 
 
51. Contexte 
 
Le service forestier du canton de Schaffhouse a lancé en 2018 une étude des populations de chêne 
occupant des milieux relativement arides connus pour être favorables à la présence du chêne 
pubescent. L’objectif était de préciser le statut régional de cette espèce peu fréquente dans le canton 
mais indicatrice de milieux riches de biodiversité, un patrimoine naturel à sauvegarder 
impérativement.  
 
Les peuplements concernés occupent des stations de faible surface et de médiocre productivité au 
milieu de forêts feuillues ou mixtes productives, un contexte totalement différent des populations 
pubescentes de référence étudiées en Valais (voir ci-dessus). De ce fait, l’intérêt de comparer les 
caractéristiques morphologiques des chênes du complexe sessile/pubescent des deux cantons s’est 
imposé comme une occasion particulière de tester la validité de la clé de détermination proQuercus 
construite avant tout sur des références de Suisse occidentale (Horisberger 2021a).  
 
 

52. Récolte du matériel d’herbier 
 
Une récolte de rameaux feuillés dans douze populations occupant des milieux relativement escarpés 
a pu être opérée en septembre 2018 à l’aide d’un coupe branche, avec malheureusement une 
possibilité d’accès souvent réduite à de vieilles branches gourmandes. Un soin particulier a donc été 
apporté pour cibler cette récolte sur des rameaux ayant perdu leurs caractéristiques de gourmands. 
Une seconde récolte au moment de la chute des feuilles (neuf populations) a permis de compléter 
l’herbier avec des feuilles ramassées à terre dans des peuplements au feuillage inatteignable depuis 
le sol et d’ajouter aux récoltes quelques peuplements situés en milieux plus productifs. Au terme du 
projet, ce matériel d’herbier issu de 21 populations (fig. 34) rejoindra les trois autres précités au 
Musée botanique de Lausanne. 
 
 

53. Milieux naturels 
 
Le canton de Schaffhouse dispose d’une carte de végétation couvrante alignée sur la classification 
des groupements végétaux forestiers et des stations forestières de la Suisse développée par 
Ellenberg et Klötzli (1972), révisée en 1998 (Keller & al 1998). Construite avec beaucoup de rigueur, 
elle a permis de cerner de manière cohérente l’appartenance des populations de chêne étudiées aux 
divers groupements végétaux. La récolte des feuilles à destination de l’herbier a été circonscrite à des 
surfaces stationnellement homogènes. Cette dernière expression doit être comprise au sens d’une 
mosaïque de groupements végétaux proches ayant permis à un moment donné de l’histoire 
l’installation d’une population de chênes issue probablement d’un complexe parental plus vaste. En 
effet, dès le XIXe siècle, la gestion des forêts en taillis ou taillis sous futaie garantissant la pérennité 
du chêne a fait place à des régimes favorisant des essences qui dépassent le chêne dans leur 
capacité concurrentielle, principalement le hêtre. Ce bouleversement a peu à peu réduit l’espace 
occupé conjointement par les chênes sessile, sessile x pubescent et pubescent aux stations les plus 
marginales en terme de productivité. 
 
 

54. Répartition et spécificités des types de population de chêne 
 
L’analyse du profil des populations de chêne selon la procédure décrite dans le dossier thématique 
« Développement d’une clé de détermination des chênes indigène au nord de l’Arc alpin suisse et en 
Valais » (Horisberger 2021a) permet de révéler une originalité propre à chaque herbier, laquelle prend 
sa source autant dans les paramètres environnementaux que dans l’histoire. Focalisée sur l’étude du 
statut du chêne pubescent dans le canton de Schaffhouse, les populations étudiées sont classées par 
indice croissant de pilosité du pétiole et de la nervure principale des feuilles. Une très nette 
différenciation apparait entre trois groupes de population (fig. 35). 
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Fig. 35  Description des populations de chêne analysées dans le canton de Schaffhouse 

Fig. 34  Localisation des populations de chêne 
analysées dans le canton de Schaffhouse, 
étalonnées en fonction de l’indice moyen de pilosité 
du pétiole et de la nervure principale des feuilles 
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a) Les quelques populations collectées sur sols profonds de plateaux, bords de plateaux ou plaine 
(vert foncé) sont très largement dominées par le chêne sessile, accompagné occasionnellement par le 
pédonculé et le sessile x pubescent, dans ce cas soit du fait de la dispersion des glands par les 
oiseaux, soit pour des raisons microstationnelles. Même les deux populations sessiles (SH017 et 
SH019) côtoyant de près des chênes pubescent et sessile x pubescent (SH008, resp. SH007) n’ont 
pas révélé d’influence pubescente. L’indice moyen de pilosité de ces populations correspond à celui 
calculés dans des milieux similaires dans les cantons de Vaud et de Genève, soit 4,7. 
 
b) Avec un indice de pilosité situé entre 6,0 et 6,9, le deuxième groupe (vert clair) compte moins d’un 
quart de chêne pubescent et la plus forte proportion moyenne de sessile x pubescent (60 %), le tout 
sur des stations très nettement plus pentues que le premier groupe, toujours en exposition allant du 
sud à l’ouest. Comme partout dans l’aire de présence du chêne pédonculé, cette espèce apparaît 
occasionnellement. Toutefois, des amorces de populations de pédonculé ne se forment naturellement 
que dans des situations qui lui sont favorables (sol bien alimenté en eau), en l’occurrence en pied de 
versant (SH016, fig. 36) à l’image de ce qui est observé en Suisse dans tout paysage de type 
collinéen. 
 
c) Les populations les plus riches en chêne pubescent (environ 30 à 50 % des chênes présents) sont 
caractérisées par un indice de pilosité variant de 6,9 à 7,3. Elles occupent toutes les versants raides 
orientés sud-ouest de la vallée Wangetel, sur territoire communal de Wilchingen. L’orientation sud-
est/nord-ouest de cette vallée, bien abritée des vents entre les collines du Rossbärg et du Napberg, 
favorise certainement l’existence d’un microclimat plus sec que dans le reste du canton, un 
microclimat plus propice au chêne pubescent que le groupe précédent. 
 
Par rapport aux populations de chêne étudiées à ce jour dans les cantons de Vaud, du Valais et de 
Genève, le trait le plus remarquable des populations schaffhousoises mélangées de chênes sessile, 
sessile x pubescent et pubescent concerne la proportion élevée de l’intermédiaire sessile x 
pubescent, supérieure à 50 % dans 15 cas sur 16. Malgré la dispersion de ces petites populations de 
quelques hectares à travers les massifs forestiers, cette exceptionnelle homogénéité démontre la 
plasticité avec laquelle ces populations s’adaptent régionalement à une réalité historique et 
environnementale commune sous l’effet de mécanismes d’ordre génétique. Ils sont probablement 
encore marqués par les processus de recolonisation post-glaciaires qui ne sont éloignés que de 
quelques dizaines de générations d’arbres (Lefèvre & al 2015). 
 
Dans le canton de Schaffhouse, le lien entre stations décrites par la carte phytosociologique et 
l’identité des populations de chêne n’est pas évident dans les milieux où se mélangent les chênes 
sessile, sessile x pubescent et pubescent. Il s’agit d’une mosaïque de stations dont la délimitation 
trahit le regard personnel de l’auteur de la cartographie, un regard souvent influencé par l’intégration 
consciente ou non de la notion de faciès forestier. Ce paramètre est régulièrement à l’origine de 
complications dans la nomenclature phytosociologique. En l’occurrence, comme pratiquement partout 
en Suisse, les stations dont l’identification risque d’être biaisée concernent la charmaie à gaillet des 
bois (Galio silvatici-Carpinetum, 35 E+K) et la chênaie à coronille en couronne (Coronillo coronatae-
Quercetum, 39 E+K). A l’origine, la description de la charmaie a été basée sur des relevés du canton 
de Genève où cette formation s’avère essentiellement cartographiée à partir de faciès (voir plus haut, 
chap. 43), sans lien évident avec ce qui est décrit sous l’appellation « charmaie » dans le canton de 
Schaffhouse. Quant à la chênaie à coronille en couronne, elle recouvre un très vaste éventail de 
milieux correspondant la plupart du temps à la présence de peuplements de chênes pubescents 
buissonnants ou de faible hauteur, riches en espèces héliophiles, difficiles à cerner sur le plan 
phytosociologique et souvent très fortement impactés historiquement par des formes extensives de 
gestion. Cette description de la chênaie à coronille est relativement éloignée de la plupart des 
populations étudiées dans le canton de Schaffhouse, en particulier si l’on prend comme référence les 
populations pubescentes du canton du Valais dont l’indice de pilosité peut monter jusqu’à 8,1, contre 
7,3 au maximum dans les forêts schaffhousoises, mais aussi les populations méditerranéennes dont 
l’indice atteint le maximum de 9,0 sur notre échelle (présence exclusive de poils longs typiques du 
chêne pubescent). 
 
L’adaptation des populations de chêne aux conditions environnementales locales est l’un des 
enseignements majeurs tiré de l’analyse des herbiers. L’exemple du groupe de populations couvrant 
le versant sud du Rossberg (commune de Wilchingen) est très significatif à cet égard (fig. 36 à 39). 
Leur indice de pilosité varie finement en fonction de stations reflétant la structure géomorphologue du 
versant et la capacité de rétention en eau des sols, le tout traduit par la composition de la végétation. 
L’ensemble représente sans nul doute un patrimoine forestier non seulement exceptionnel, mais aussi 
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équipé pour affronter les changements climatiques sous réserve qu’il soit géré de manière dynamique 
et proactif afin d’accompagner son évolution génétique. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Fig. 36  Localisation des populations  
de chêne sur le versant sud-ouest 
du Rossberg (cne de Wilchingen), avec 
mention de l’indice de pilosité (IP) 
 
Carte topographique CN 1031 
 

Fig. 37  Photo du 12 septembre 2018 
du versant sud-ouest du Rossberg  
 
Peuplements de chêne (vert foncé) 
encore indemnes des effets des 
canicules estivales 
 

Fig. 38  Carte géologique du versant 
sud-ouest du Rossberg 
 
Ancienne carrière côtoyant le 
peuplement le plus riche en chênes 
pubescents du canton de Schaffhouse 
 

Fig. 39  Carte des stations du versant 
sud-ouest du Rossberg 
 
Légende des stations : voir fig. 35  
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55. Remerciements 
 
Depuis plusieurs années, les autorités forestières du canton de Schaffhouse ont développé la 
préservation de la biodiversité des forêts. Dans le cadre de cette dynamique, Bruno Schmid, 
inspecteur cantonal des forêts, et Michael Götz, inspecteur forestier de l’arrondissement, ont 
activement soutenu ce projet de création d’un herbier des chênes portant principalement sur les rares 
stations propices au chêne pubescent. Michaël Götz s’est investi sans compter tout au long des 
récoltes de feuilles de chêne pour faciliter la réalisation d’un herbier qui s’est avéré un complément de 
très grand intérêt à ceux réalisés en Suisse occidentale. Qu’il en soit particulièrement remercié ! 
 
 

6. Perspectives d’un avenir immédiat 
 
Les herbiers des cantons de Vaud et du Valais ont fourni l’essentiel du matériel utilisé pour construire 
la clé de détermination proQuercus, avec pour objectif premier de collectionner un matériel d’herbier 
représentatif de la mosaïque des stations favorables à la présence du chêne. Ce pas franchi, la clé 
étant validée, les motifs de construction d’herbiers s’orientent à l’heure actuelle sur des objectifs plus 
ciblés qui visent premièrement l’amélioration des connaissances sur la composition des populations 
de chêne et leur adéquation au milieu local (station).  
 
 Déjà l’herbier du canton de Schaffhouse a été orienté sur les rares milieux favorables à la présence 
du chêne pubescent, des milieux considérés comme patrimoine cantonal à protéger.  
 
 Dans le canton de Vaud, sur le territoire communal d’Onnens, le plus grand pâturage boisé dominé 
par le chêne au pied du Jura (50 ha) est en cours d’analyse, avec création d’un herbier représentatif 
de tous les chênes de plus de 10 cm de diamètre à hauteur de poitrine. Riche de tous les types de 
chêne du complexe sessile/pubescent, dûment documentée, cette chassagne pourrait devenir un 
objet de recherche dans les domaines tels que la génétique ou l’étude de la dynamique de population. 
 
 Bien qu’ayant déjà pris une ampleur dépassant les objectifs premiers, la réalisation en cours de 
l’herbier des chênes du canton de Neuchâtel (130 populations déjà récoltées) a été axée sur l’étude 
de populations du complexe sessile/pubescent qui se côtoyent étroitement au sein d’une mosaïque 
exceptionnellement diversifiée de stations. En point de mire figure l’étude de la relation entre l’identité 
de ces populations et le milieu sur la base de relevés phytosociologiques encore à réaliser.  
 
 Dans une démarche qui en quelque sorte chapeaute tous les projets cantonaux, une collaboration 
s’est développée entre l’association proQuercus et le groupe « Génétique écologique » du WSL. 
L’objectif consiste à vérifier génétiquement la pertinence de la clé de détermination proQuercus à 
l’aide d’un matériel d’herbier existant, récolté récemment à travers toute la Suisse (Rellstab 2016a, 
2016b, Reutimann 2020a, 2020b). Les premiers résultats s’avèrent d’ores et déjà très probants. 
 
 

7. Conclusion 
 
Chaque nouvel herbier laisse la trace historique de générations de chênes datant pour la plupart 
d’une époque bien antérieure au brusque changement climatique actuel, signe probable d’une 
stimulation des processus d’adaptation propres aux chênes. Chaque herbier révèle également une 
originalité incomplètement documentée ailleurs. Dans ce contexte d’évolution très dynamique des 
connaissances, la recherche appliquée garde plus que jamais son sens pour le monde des 
gestionnaires forestiers en charge d’accompagner modestement, mais proactivement, le futur d’un 
exceptionnel patrimoine. 
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